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CHAPITRE I 

Sur l’écran en couleur du poste de télévision se déroulait une scène... qui n’avait rien de commun avec le sage programme que des millions de téléspectateurs étaient en train de contempler au même moment !
Deux ravissantes jeunes femmes entièrement nues, étendues sur une peau de panthère dans un luxueux salon, se livraient à des jeux d’une rare perversité. Leurs mains, leurs lèvres, s’activaient avec une technique digne du Kama Soutra. Elles se caressaient de mille manières, en prenant soin d’offrir les meilleurs angles de vision à la caméra qui suivait tous leurs gestes. Chaque attouchement, fût-il le plus intime, faisait l’objet d’un gros plan d’une étonnante netteté. Le son, lui aussi, était techniquement irréprochable : on entendait très distinctement chaque soupir d’extase de chacune des partenaires...
Max hocha la tête avec satisfaction.
Il avait toujours aimé le travail bien fait, et cette vidéo-cassette était vraiment un modèle du genre. Elle faisait partie d’un lot que venait de lui proposer un Néerlandais et qu’il avait tenu à visionner lui-même, plutôt que de confier ce soin à l’un des hommes de son organisation. Il y avait deux raisons à cela. La première, c’est qu’il se méfiait de tout et de tout le monde : il aurait pu y avoir dans le lot des cassettes de moindre qualité et il ne voulait offrir au réseau de « clubs spéciaux » avec lesquels il était en contact qu’une marchandise de premier choix. La seconde raison, c’est qu’il ne se lassait pas de ce genre de spectacles...
Il se pencha, s’empara de son verre de bière posé sur une table de verre fumé et but quelques gorgées sans quitter l’écran des yeux.
Oui, il aimait ça... et non seulement il aimait ça, mais il en vivait. Toute sa vie avait été liée au sexe, à la pornographie, à la prostitution. Il avait commencé comme simple petit maquereau, avec une fille sur le tapin. Il était alors maigre et vif, toujours prêt à sortir son couteau pour défendre son bien. Déjà à cette époque, il avait un sixième sens, pour déceler les qualités et les défauts d’une fille, les souhaits secrets d’un client. Une sorte de don, qui lui avait permis de franchir peu à peu les échelons dans la hiérarchie de ce petit monde clos et de devenir un homme de poids... dans tous les sens du terme.
Avec le temps, il était en effet devenu massif et son teint avait viré au rose – un rose un peu malsain, dû à l’excès de bonne chère et d’alcool. Comme il faisait très chaud, dans son studio, il avait ôté son veston et retroussé ses manches. Avec ses bretelles ornées de motifs multicolores, il était un peu ridicule mais c’était bien le dernier de ses soucis : il avait toujours considéré l’élégance comme quelque chose de parfaitement inutile, en ce qui le concernait tout au moins. Pour ce qui est des filles qu’il avait sous sa coupe, il se montrait au contraire très exigeant sur ce chapitre.
Il reposa son verre, sans quitter l’écran des yeux.
Les choses devenaient de plus en plus intéressantes.
Les deux filles s’étaient placées tête-bêche, cuisses largement écartées. Leurs bouches aux lèvres pulpeuses plongeaient avidement dans leurs intimités... leurs langues s’activaient... on entendait des râles d’extase.
– Pas mal, pas mal du tout, apprécia Max, une lueur fixe dans le regard.
Sur l’écran surgit un troisième personnage. C’était un Noir de toute beauté, à la musculature impressionnante. Lui aussi était entièrement nu.
Les deux femmes manifestèrent à sa vue les signes de la plus vive excitation. Avec de petits cris de ravissement, elles vinrent s’agenouiller près de lui et entreprirent de le caresser. Leurs mains, leurs lèvres, montaient à l’assaut de ses cuisses, puis de ses hanches...
Le nouveau venu ne tarda pas à manifester à quel point il était sensible à de tels attouchements : sa virilité prit des proportions étonnantes dignes de donner des complexes aux futurs spectateurs de cette prestation intime...
Bientôt, les mains des deux femmes se posèrent sur le viril attribut. Leurs doigts fuselés allaient et venaient, à un rythme de plus en plus rapide. L’homme, les yeux clos, la tête renversée en arrière, poussait des râles de plaisir.
Les râles devinrent plus profonds quand les lèvres de ses partenaires se posèrent à leur tour sur l’objet de leur convoitise. Deux langues roses parcouraient avidement le sexe dressé, s’attardant à son extrémité, puis revenant vers le bas ventre, repartant...
Brusquement, l’une des deux femmes abandonna le terrain à sa partenaire.
Elle se renversa sur le dos et, les yeux fixés sur l’homme, cuisses largement écartées, referma les mains sur son propre ventre, qu’elle se mit à caresser avec une sorte de frénésie, fourrageant dans la toison de plus en plus violemment...
Sa compagne n’était pas restée inactive.
Agenouillée devant le Noir, elle avait saisi entre ses mains la colonne de chair qui lui faisait face et, délicatement, l’avait introduit entre ses lèvres. Peu à peu, l’instrument de plaisir s’enfonça dans le délicieux fourreau. Bientôt, il y disparut presque totalement...
L’homme se mit alors à donner de violents coups de reins, ébranlant sa compagne qui se cramponnait à lui, les yeux fermés, le visage crispé par l’extase du plaisir.
Ce spectacle décupla les ardeurs de l’autre femme.
Trouvant sans doute que ses propres caresses ne lui procuraient pas les satisfactions désirées, elle s’empara d’une bouteille de champagne qui se trouvait sur une table basse à proximité et, sans hésiter, l’introduisit au plus profond d’elle-même...
Des gros plans permirent alors de voir, alternativement, l’engin masculin s’enfonçant profondément dans la gorge offerte, pour en ressortir en partie et y plonger de nouveau, et la bouteille effectuant une manœuvre presque identique. C’était du grand art...
– De mieux en mieux, apprécia Max.
Bien qu’il fût habitué à ce genre de spectacles, il se sentait excité comme un collégien.
Il regarda sa montre.
Cette excitation allait bientôt trouver la meilleure façon de s’exprimer...
Il reporta son attention sur l’écran.
Les choses avaient pris un rythme accéléré. L’homme donnait des coups de reins de plus en plus violents, de plus en plus rapides, tandis que la bouteille pénétrait de plus en plus profond...
Soudain, arrivé au comble de l’excitation, incapable de résister plus longtemps à la délicieuse succion, l’homme se cabra puis, agité de spasmes, se dégagea du doux piège où il était enfermé et, avec un grondement de plaisir, exprima sa jouissance sur le visage de sa partenaire.
Celle-ci reçut l’hommage masculin en gémissant de plaisir. Mais bientôt sa compagne, abandonnant la divine bouteille, la rejoignit et lui lécha avidement le visage...
 
La sonnerie de la porte d’entrée fit sursauter Max. Il se leva, ferma le poste et alla ouvrir. Deux femmes se tenaient sur le seuil.
La première, âgée d’une trentaine d’années, était blonde, vêtue avec élégance. Elle offrait au regard un large décolleté qui mettait en valeur des rondeurs d’un galbe parfait.
– Salut, Mado, dit Max. Heureux de te voir.
Il attira la femme à lui et plongea sans vergogne sa large pogne dans le décolleté et pétrit un sein dont il ne tarda pas à sentir la pointe se durcir sous sa paume.
La blonde, qui ne paraissait pas se formaliser d’une telle privauté, eut un petit rire amusé.
– Dis donc, Max, lança-t-elle, tu es toujours sur la brèche, à ce que je vois...
Elle avança la main vers l’entre-jambes de l’homme, la referma sur un objet dont les dimensions ne lui laissèrent aucun doute sur ses heureuses dispositions.
Max rit à son tour, observant la compagne de Mado.
C’était une jeune femme qui ne devait guère dépasser les dix-huit ans. Elle avait un jolie visage rond, un petit nez retroussé et des yeux gris. Ses vêtements étaient bon marché et d’une coupe un peu désuète. Elle était perchée sur des talons d’une hauteur vertigineuse.
– Je te présente Juliette, dit Mado.
Max cessa de fourrager dans le corsage pour faire signe à ses deux visiteuses d’entrer.
Mado, qui semblait bien connaître les lieux, alla se verser au bar un confortable verre de whisky.
– Qu’est-ce que tu prends, Max, questionna-t-elle, whisky ?
Il haussa les épaules en détaillant Juliette. La jeune femme était restée plantée au centre du salon. Les bras ballants, elle contemplait les tapis et les meubles luxueux.
– Tu devrais savoir depuis le temps que je ne bois que de la bière, dit Max.
Il s’approcha de la jeune femme brune.
– Alors, il te plaît mon appartement, ma petite poulette ? questionna-t-il.
– Oui, monsieur, dit-elle. Ça fait riche.
Il éclata de rire.
– T’as l’air d’être une marrante dans ton genre, toi !
Il se rengorgea.
– Figure-toi que je suis riche, très riche. Et toi, si tu sais être obéissante avec papa Max, tu pourras te faire ta pelote.
Mado les rejoignit.
– C’est bien ce que je lui ai expliqué, dit-elle. Tu peux me faire confiance, je lui ai fait la leçon.
Max acquiesça puis tourna autour de Juliette, la détaillant comme un maquignon.
– Les paroles sont une chose, les actes en sont une autre, dit-il, il faudra voir à l’usage. Qu’est-ce que tu fais dans la vie, poulette ?
– Je travaille dans un supermarché.
– Et ça te plaît ?
Juliette haussa les épaules.
– Ils m’exploitent comme c’est pas permis et le patron est un vicieux, faut voir ça ! Dès le début, il m’a fait comprendre qu’il m’engageait qu’à condition que je lui fasse des choses de temps en temps...
Max ricana.
– Et tu les lui fais, ces choses ?
– Non, jusqu’ici j’ai pu y couper, mais ça ne durera pas. J’en ai vraiment marre de cette vie ! Je ferais tout pour en sortir, monsieur Max, tout...
– Bon, on va voir si tu vaux le coup que je m’intéresse à toi. Tu vas d’abord te déshabiller.
– Maintenant ? Devant vous ?
Il éclata de rire.
– Non, mais, qu’est-ce que tu te figures ? Que je vais t’engager, comme ça, te nipper, t’apprendre le métier sans même avoir vérifié la marchandise ? Tu ne m’as pas l’air très futée, toi !
– Il faut la comprendre, intervint Mado. Elle a seulement pris sa décision ce matin, et elle n’a pas une grande expérience de la vie.
Elle tendit son verre de whisky à Juliette.
– Tiens, bois un bon coup, ça te soutiendra.
La jeune femme brune s’empara du verre et, fermant les yeux, but à longs traits. Quand elle rendit le verre à Mado, il était vide. Ses joues s’étaient empourprées, ses yeux étaient devenus brillants...
– Parfait, dit Mado, ça a l’air de te faire de l’effet.
Elle alla reposer le verre, puis en remplit un autre de bière, qu’elle porta à Max.
Celui-ci le but à lentes gorgées, les yeux fixés sur Juliette, qui avait commencé à se déshabiller.
Laissant sa robe tomber sur le tapis, la jeune apparut en slip et soutien-gorge. Elle possédait un joli corps. Ses cuisses étaient longues et fuselées, sa taille fine.
– Tu as un petit ami ? questionna Max.
– Oui, dit Juliette, les yeux fixés sur le tapis.
Il s’approcha d’elle, caressa les cuisses sans prendre garde au mouvement de recul instinctif de la jeune femme.
– Ton petit ami, tu vas lui dire adieu, dit-il. Les mecs, je n’en veux pas, ils causent toujours des embêtements et puis ils deviennent gourmands et veulent une partie du fric que gagnent les filles. Pas question avec moi. Tu as compris ?
Juliette hésita, puis acquiesça.
– Je ferai comme vous voudrez, monsieur, dit-elle d’une voix soumise.
Il rit.
– Dis donc, tu m’as l’air d’un modèle d’obéissance, toi ! Bon, voyons un peu tes petits trésors...
Juliette, dont le regard devenait un peu trouble à cause du whisky, défit son soutien-gorge, libérant de jeunes seins généreux et haut placés.
– Ça m’a l’air très bien, tout ça, apprécia l’homme.
Sans vergogne, il se mit à palper les deux globes laiteux, triturant sans ménagement la peau douce de ses mains épaisses. Juliette poussa un petit cri mais ne se déroba pas.
Peu à peu, elle sentit une douce chaleur irradier en elle. Ses pointes s’étaient durcies...
– Ah, je vois que tu aimes ça, ma poulette, dit Max. Heureusement, parce que je n’aime pas mettre au turf des glaçons, moi. Il faut qu’elles soient capables de prendre leur pied ! Voyons à présent tes autres trésors.
Il passa soudain la main sur le ventre de la jeune femme et tira d’un coup sec sur l’élastique du slip.
La frêle protection de nylon tomba sur le tapis, révélant une toison noire et bouclée. Instinctivement, la main de Juliette s’était portée sur cet endroit dans un geste de protection mais, devant le regard goguenard de Max, elle l’écarta.
– Faudra apprendre à ne pas jouer les vierges effarouchées, dit Max, il y a des clients qui détestent ça, ça leur ôte leurs moyens. Compris ?
– Compris, monsieur Max.
– Très bien, dit-il avec satisfaction.
L’une de ses mains se plaqua contre les fesses de la jeune femme, tandis que l’autre fourrageait sans vergogne dans la toison offerte.
– Voyons l’effet que ça te fait, dit-il en introduisant son index plus profond.
Juliette poussa un petit cri, tenta de se soustraire à cette agression mais l’homme la tenait fermement... elle sentit le gros doigt progresser en elle, fouiller brutalement...
Elle serra les dents, rencontra le regard de Mado.
La blonde la fixait, imperturbable, savourant un whisky.
Peu à peu, Juliette sentit un trouble profond la gagner, tandis que l’index continuait d’aller et venir en elle avec vigueur. Elle poussa un long soupir, s’offrit davantage à sa pénétration...
– Ah, tu t’y fais, petite salope ! lança Max. Je savais bien que malgré tes airs de sainte nitouche, tu avais du tempérament !
Soudain, il s’écarta.
– Bon, c’est pas tout ça : à toi de faire le travail, maintenant.
La jeune femme le fixa, sans comprendre.
– Eh oui, dit-il, suffit pas d’allumer les clients, poulette, il faut aussi savoir les satisfaire.
Il s’empara de la main de Juliette, la posa sur la bosse que faisait son pantalon au-dessous de la ceinture.
– A toi de jouer, dit-il.
La jeune femme sentit son visage s’empourprer.
Lorsqu’elle faisait l’amour avec son petit ami, cela se passait dans l’obscurité d’une petite chambre. Il était doux, plein de prévenances, et elle ne l’avait jamais vraiment vu nu. Rien de comparable avec ce que lui demandait à présent ce monsieur Max...
Elle sentait bien pourtant qu’il fallait obéir, sinon...
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